
A louer
k Sierre, 8 chambres meublées
ou non. Conviendraient pour bu-
reaux.
B'adresser au bureau du Journal

A louer
pne jolie chambre meublée aiu
jgoleil, chauffage et lumière élec-
tricrae^

Ecrire sous chiffre P 1455 (S
Publicitas S, A- Sion.

A vendre aux environ- de Sion
une jolie

campagne
He 15.000 m2, bien arbonsée, a-
vec maison d'habitation, grange
et écurie.

Pour renseignements s'adressefrl
li l'Agence d'affaires Emile Ros-
sier & Cie, à Sion.

On demande à louer ou ài ache-
ter sur territoirè ts Sion, plu-
Bieurs

jardins
Pour renseignements s'adres_e8

Il l'Agence d'affaires EnZe Ros-
sier & Cie, à Sion.

ione
(Dacr/L corresp. en francai»

et s"3m_nd)
iLerche place k Sion ou en-
rirons.

S'adresser som 193 au journal .

BOTTES CAOUTCHOUCS
A liquider 50 paires bottes ca-
butchouce américaines n° 40-42,
Au prix de 25 fr. la p. moitié
He sa valeur. Imperméabilité ab-
Bolue. Occasion pour revendeur.
Pralong JLouis, S/ Eusègne.

A VENDRE
environ IO toises de foin
li port de char.

S'adresser chez M. M. Favre,.
Vex sur Sion.

App areil
Gestetner-Rotary, a I état
de neuf, à vendre pour cause
rie doublé empiei. Occasion avan-
tageuses. A. Gardel, Mon-
treux, Tel. 627-

Escaroots _
Sjont achetés fa un haut prix par
toutes quantités. Faire offres de
suite k
HENRI GIROUD . à CUARRAT

Rotary Cyclostyle
A vendre faute d'emploi une

dernier modèle k l'état de neuf
S'adresser sous P. 1474

S. Publicitas Sion.

: Fruits, Miels, Vins ;
g du Pays et de l'Etranper ¦_

; S. MEYTAIN , S10S ¦
* EUS DB CONTHET™ Expédition jiar fntg depuis 60 fr. ¦
1 Vente à l'emporter à "partir de SS
¦ 2 litres. Prue modérés. ¦
| Achat de tous fruits in cours do jour m
miniai , mm età tana

En2mois
Meme les vieillards jouent du pia-
to sans peine. Le prospectus spéf-
tial N° 53 est envoyé gratui-
tement par ITnstitut de
Husique Isler, rue de Lau-
ta, 37, Bàie (Suisse).
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La Clinique des Poupées
k Lausanne, Place Palud 1

se charge toujours de tOutes réparation'» d«

Bébés et Poupées
Envoyez-les dès maintenant

Ancien chef de clinique de la clini que gynédalogi-que de Berne.
Ex-cJiirurgien en chef d'hòpitaux militaires de France

SPECIAEITES : UROLOGIE (Reins et Vessie),
GYNECOEOGIE (Maiadies de la ib ernine)

recevra k SIOI\" lous les jeudis k partir de 9 heures chi «natia
(Provisoirement Hotel de la Gare).

Se rend a donneile sur demande.

ChtlUSSlireS fine et de travati
locane® et pantoufles

Se.» flr«mi«U'«B marques suisses, sont Tendu.es « baa pira
Demandez catalogne
Tosello A Et. Mosoni

Successeurs de Mosoni-Laveggi, Sierre.

Au Magasin Emile Sixt, Sion
— RUE OE COIVTIIEY —

galle- k manger, salons, bureaux-secrétaires, buresuX de da-
mes, canapós-hirsch, divans, lavabo-, petit* et grands, commodes,
bufiets de salle. à manger, buffets de cuisine avec vitrage, chani-
bies à coucher complètes, armoires ft deux portes avec séparation-,
pour le linge, armoires Empire, armoires f a une porte, bureau_>
cominodes, 3 et 4 tiroirs, Grandes tablee en chène avec 6 rallon*
ges pour société*, lits en fer neufs, pour enfant» et bébé-, selleti
tea en chène, chaises cannées et chaise» brute».

Séchoirs en chène, grandes glaces bizeautées, petite» table*
de nuit, tables da cuisine, grand choix de tabouret* en chène, fau-
teuils moquette, «commodes, commodes-lavabo, commode» avec des-
sus marbré, armoire Louis XV, f a 1 et 2 portes, cadres de Jamille.

Toujours grand Stock américain
soit b-chs* imperméables, couvertures, culotte* Saumur, neuves
pantalons neufs et occasion, Culottes, chaussettes coton st laine,
grand choix de manteaux caoutchouc, pantoufles garnies de laine.

Chemises flanelle, chemises dia sport kaki neuves, culottei
eourbes, cótelées, kaki et brunes, moletières, bretelle*, eulottes
caoutchouc doublées, completi de travail, ieutas teiste», «embiruu-
scns de travail, vestes et calecons de laine.

Chaussure* ferrées et non ferree*.
Chers à pont et ridelles, eJiers gossas, laute de plaee h licjul-

dcr de suite. 
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W*T* «Attention
Vente de coupons de 2 m. à
3.50 m. au prix de fabrique.

Albert Wuest
Ilarcband-Tailleur

Rue dea Remparts Jj BON Rue 'les Rem Darti
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JE CONTINU ERAI À
DONNER LA PRÉFÉRENCE

À _ A MARQUE

HIRMIS

COMPRIMÉS DE SACCHARIME
SUCREMT ENV. 110F0I3.0.07GR.

CQI ME DONNENT LES
MEILLEURS RÉ5ULTAT5I

( PRODUIT SUISSE- )-
-™ *̂—.. - ...

MBk «g f \  Où as-tu déniché ce lion fromaga gras ù it-

ili lH ^l_-_S ̂ _kJÉ 1___ _air H ^_.*_S • Moi ? ,,e lie m'enfile (Iue der; fromages d_

teamàM marque et authentiques.

Quand j e  veux un fromage de toute première qualité j e  ne
m- adressé que ches Maurice GARD à Martigny-Bourg et j e
f assure que nombreux sont lev chents de mon avis.

A la mème adi-esse, Sons, reconpe, Farinette, Mais et toutes denrées
alimentaires.

AEICES INEX
en tissus sans ca-
outcliouc soulage
toujours*
guérit souvent
empèclio les va*
rices de se dévelop-
per et les compli-
cations de survenir.
Ceintures en
tous genres

Prix irodérés
Manufacture INEX
Rue du Midi , Lausanne

SVÌETTEZ EN BOUCHE
chaque fois que vous avez à éviter les dangers

du froid, de 1 -.umidite, des poussières
et des miorobes j dès que vous ètes pris
'éternuements, de picotements dana la gorge
i'oppression; si vous sentez venir ie _t_usae.

UWB

PASTELLE ¥A
dont les vapeurs baleamiques et autiseptiques

fortifleront , ouli'assoront, pró3erveront
votre GORGE, vos BRONCHES, vos POUMONS

Enfazits , Adultes, Vieillard
ayez toujours sous la main des

PASTILLES VALO
mais surtout n employez que

I B S  V S R 5 T_ i . XS _ . B S
vena- SEULEMENT

«a BOITES i» 1.. 9° nru- I* no- VALD,

.Docteur A. "Robert
Vlaladies des jsux

k»mmn eaei «le «HaupM du Prof, Eperea f a l'UBkvwftfeM U KwtSM
recoit «dos maintenaol k

Montreux
Tilla Magnolia* (vis-à-vis de l'Hotel N*tìo__-l)

kHS U» jeura, sauf jeudi et dimanche, de 10y_-13 h. st tìe B-i k.

1L.A SUISS'ES
FONDÉB EN 1858 SOCIETE

n'ASSURANOES
SUR LA VIE
ET CONTRE LES
ACCinENT-

SIÈGE SOCIAL
l l t H A M X K

ACCIDE^iTS — RENTES
IU-«POBrSABILITE CIVILE

Agence Generale : Albert Roulet, Sion

Papiers g Points
Wjfà 8TABL.ISSE 11EÌ-T8 mjÈ

H W. WIKZ-WIRZ S.A., BAIJE M
^

v|. -.siSeca la plus importante ,.w|

P  ̂ L'emandes nos _»±_cr_l_o_ts che* t*a pri-a* 
^^3^̂  cip«>ux Entrepreneurs de Oj-pseric î M3̂  

»i 
peintnre 

du 
Talais, ;K^

c
^

W| ,-.., E,ivraI»os ragML-i — ^^
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(jiRRELÀGES ET EEYETEMENTS

J. ROD • LAUSANNE
8T-ROGH IO TSU : S9.0!

i
P ¦¦ ¦ '¦¦ ¦ ¦" !«--»->- -*->W»s»»>»WIM---» Il I I Wil I-H .II.III- II-H11.I l 'un -* n in i 1-n.i. jJmu iniii .IH.—nw

Demande* f a l'essai uns de nos machines à ecrire REMIKG-

#

TOIf avec les 5 TOUCHES ROUGES. D«r-
nière création.

Vente et location de machines
d'occasion de tous systèmes.

Ateliers de réparations
Hugo WAETISBUHIi, Lausanne
Grand Chéne 6 Tèlèphone 48,55

SI VOUS SOUSCRIVEZ
aux séries complètes de 20 obligations à
lots de l'Association du Personnel de
surveillance des Entreprises de Transport
suisses,

Vous ètes sur de gagner
lune somme bien supérieure à celle «q'ue vous
aurea déboursée. — Ltóts et rejmhorursements :

Fr. 14 »Di___ionrs
5 lots m Fr. loo.ooo
8 — 50.000
3 — 30.000

120 — 2o.ooo
•te, etc. Prii de l'obligation Fr. 10.—. Pi-hc de la sèrie de 20
obligations Fr. 3<00.— (plus timbre federai) au comptant bu

payable par mensualités de I?V. 45.—
10, 20 et davantage au gre du isouscripteur avec jouissance in-
tégrale aui tirages dès le ler versement. Dans les 36 prochains
tiragas

6 belles primes ?™£;
sortente, allant jusqu'à Fr. 100,000.— et

Remboursement minimum de fr. 400.- par sèrie
sortante, aoit le doublé du prii d'aebat. De plus, participatiou
gratuite à 28 tirages avec Iota de
Fr 500.000.-, 250.000.-, 200,000.-, 100.000.-
etc.j au total gour francs 6 millions.

Procliains tirages supplémentaires-.
22 Novembre :: 5 et 22 Décembre

Les souscriptions sont recue3 par la
Ranque de valeurs à lots Peyer A Bachmann

GENÈVE, Rue du Mont-Blanc, 20

Bulletin de souscription k détaoh_r et fa eriToyer s.. pli à la
Banque de valeurs à lots Peyer A. Bachmann

— Genera —*
Le Boumigni touecrit d :

...sèrie de 5 oblig. à !»ts de l'Assoc. da Pera, de Surv . dei Entr. de Transp. luisses
au «ompUnt d« tr. KO — (piai timbr. fé-Ur.j

WM * .. ....u__t<. 4. tr. B._ i m mtm̂  
i K iSS'SSStt"» ' - . "¦ _ ' courant < po.tal , l|78*

" * " J I ' Biffar •• q«l »• oonTiemt pu
Aortite mty tMte : _ 

 ̂



L'AUTRICHE
ET LA

SOCIÉTÉ DES NATIONS
_¦_*¦• ¦¦•_«¦.__¦

'A la veille de la première assemblée k Ge-
nève de la Société des Nations, l'Autriche a
adressé au secrétaire gónléjral, la lettre suivan-
te demandant son admissiio-n):

,- Vienne, le 9 novembre 1920.
Monsieur le secrétaire general,

' l« Fondée sur le principe de la déinodratie et
s'in'spirant donc des sentiments pacifiques, la
république d'Autriche a <(on.sidéré, dès sa nais-
sance, comme un de ses buts les plus impor-
tants, d'ètre admise dans la Ligue de's nations,
aussitót qu'elle serait constituée.

Malgré tous leurs efforts, les délégués de la
république arutrichienne à Saint-Germain-en-La-
ye n'ont malheureusèment pu obtenir que l'Au-
triche fut aocueillie au sein dès membres ori-
ginaires de la Ligue .Le gouvernement autri-
chien croit toiutefois ne plus devoir tarder k
user de la faculté prévtie par le pacte de la
Société des n ations (article premier, deUxiòmo
alinea du traité de Saint-Germaiii) pour- les E-
tats qui, n'étant pas membres originaires de
cette société, désireraient cependant en faire
partie. !

Le gouvernement autrichien tient d'autant
plus à demander dès maintenant l'admission de
l'Autriche a la Ligue defs nations, que les prin-
cipales puissances alliées et associées ont, lors
des négociations de Saint-Germain-en-Laye, in-
forme la délégation autrichieniic par la itole
N° 5331, en date du 8 juillet 1919.

kt Qu'elles ne voient autìune nùson qui em-
pécherait l'Autriilhe de dj emandèr son ad'mission
dans la Société des nations, en vertu dès dis-
positions de l'article premier du pacte aussitót
qjue l'occasion s'en pi_senfera.it après la ratifi-
cation du traité de paiixl.

» Dès qu'elles seront assurées que l'Autriche
possedè Un gouvernement responsable et que
ce gouvernement aura montre qu'il veut et
qu'il peut remplir ses obligations internati'ona-
les, elles seront prétes k appiuyer la candidature
de l'Autriche à l'admission dans la Société des
nations ». i

Or, le 16 juillet 1920, le traité de St-Germain
en-Laye est entré en vigueur. Le goiuvemelnent
autrichien, soutenu par la confiance d'ime as-
semblée (nationale élue sur la base dù suffrage
universel, a donne des preuves nombreuses et
généralement reconhues que l'Autriche s'appli-
que à remplir, dans la niesiu e du possibie,
ses devoirs internattoiiajuixj-

Le gouvernement de l'Autrici, e eroj it dkxnc
pouvoir espérer que les membres de la Ligue
dfes nations oonsentiront à la par i iejpatiò n de
l'Autriche à cette Ligue. Il serait vivement re-
connaissant de recevoir, dans un délai rappfo-
ché, une décision favorable de l'assemblée de
la Ligue des nations et cela d'autant plus que
des considérations d'ordre politique et écono-
mique réclament impérieusement la prompte ad-
mission de l'Autriche a la Ligue:

J'ai l'honneur de vous prier, Monsieur le se-
crétaire general, de vouloir bien soumettre, a'us-
sitòt que possibie, la déclaration qui précède
à l'assemblée de la Ligue des nations.

Agréez, Monsieur le secrétaire general, l'as-
surance de ma considération distinguée..

Signé : Mayr.
Il n'est pas douteux «que oette requète de

l'Autriche trouvera un aodueil favorable;

Le traité yougo-slave est signé

¦Le traité jtalo-yougo-slave coiìdèrnant les
questions terriforiales a été sjigné vendredi soir
à Santa-Margherita.

Ce traité comprend neuf articles:
«Le premier fixe les frontières de l'Italie ef

de la Yougo-Slavie. La ligne part du pont Pec,
point commun des trois frontières ilalo-austro-
yougjo-slave, passe par le Monte Nevoso, pour
aboutir au sommet du QuarnerO, suivant le
trace du pacte de Londres, sauf quelques mo-
difications en faveu r de la Yougo-Slavie.

jLa déuxième reconnaì t que la ville de Za-
ra et les communes de Borgoerillo, Corn et
Roccanàzzi, ainsi qu 'une partie de la cotamu-
ne de Diclo feront partie du royaume italien.
Une convention speciale ròglera l'exécution de
cet article.

Le troisième article reoonnalt à l'Italie les
ìles de Cherso, Lussin, les ìles mineures, les
rochers de l'Istri e, les ìles Lagosta et Pela-
gosa avec les petites ìles voisines. Les autres
ìles de l'ancienne Autridhe-Hongrie sont attri-
buées à la Yougo-Slavie.

|Le cinquième article prévoit que des commis-
sionls spéciales délimiteront les frontières fai-
sant l'objet des articles précédente.

Le sixième dit que la Yougo-Slavie convOq'ue-
ra une conférence qui sera chargée de faire
aux deux gouvernements des propositions en
vue d'établir des rapports éooniomiques et fi-
nanciers plus oordj aux entre les deux1 nations.

Par le septième, la Yougo-Slavie reconnaìt
en faveur des citoyens et des intéréts italiens
en Dalmatie :

11.' Les oonaessions éoonomiques dont les Ita-
liens jouissent ; 2. Le droit pour les Italiens
résidant dans les territoires yougo-slaves d'op-
ter dans le délai d'une année pour la nationa-
lité italienne, tout en gardant leur domicile, la
langue et la religion et toutes les fadultes se
rattachant à ces libertés ; 3. Les diplòmes d'é-
ttades délivrés par l'Italie sont valables en You-
go-Slavie au mème titre que ceux des Yougo-
Slaves. Un accord ultérieur determinerà les con-
ditions de réciprocité.

Le huitième article dit qu'une convention
sera conclue entre les deufx pays pour inton-
sifier le developpement réciproque des régions
culturales.

L'article 9 prévoit que le traile sera redigi'
en italien et en serbe. En cas de divfèi 'gences,
le texte italien fera foi.

(Les formalités de la signature furent termi-
nées à 1 heure du matin.

SUISSE
¦«¦¦SSN-H

I/assemulée de la Société
des Nations

De nombreux délégués sont arrivés diman-
che matin par l'express de Paris de 10 h. 47,
qui avai t plus d'une, liléure de retard : les dé-
légués francais, MM. Leon Bourgeois, Viviana
j et HanotauX, et les représentants de l'Espagne,
du Portugal, de la Bologne, de la Hollande,
de la Finlande, du Chili , de Haiti , de Cuba et
du Guatemala.

«* Dimanche 14 novembre, Veille de l'ouverture
de l'assemblée de la société des nations, des
cuites solennels ont eu lieu à Genève.

Le matin , à 10 heures, en l'église de Notre-
Damo, reinplie d'une foule redueillite, en pré-
sence de nombreuses délégations et de repié-
feentants des autorités fédérales, cantlonales et
municipales, Mgr Besson, évjàque dte Lausanne
et Genève, a prononce un sermon émouvant.
La grand' inesse a été suivie du « Veni-Crea-
tor » et du Salut d!ù SainfnSacrenient.

A la rnf_me heure , sur la demande de l'arehc-
veque de Canterbury, l'évSqtie de Worcester a
fait un sermon a l'église anglicane de la Tri-
nité. Plusieurs délégué- britanniques y assìs-
taient , ainsi que les représenlanfs du cloosulat.

Le soir, a 8 h. .30, à la Cathédrale de St-
Pierre, a été célèbre sous les auspices de la
fédération des Eg lises prò test an'tes de Genève,
un eulte solenne!.' f

Des représentants des autorités fédlérales,
I-M. Motta, Schulthess, Haab, Ador el Usteri ;
des délégués des aubo ritius canttonailes et muniqii
pales, du oorps oonsulaire, de la magistrature
judiciaire, assistateli! à la eérémionie, a1 laquel-
le on remarquait également un grand nioimbrte
de délégués étrangers.

Dimanche après-midi , M. \  Haab, conseiller fé
déral, a visite la statio n de télégraphie sarìs
fil, construite par la Compagnie Mardoni , et
a envoyé le radiotelegramme suivant :

i« Le conseiller federai Haab, chef du Dépar-
tement suisse des postes et chemins die fer,
adressé, à la veille de l'assemblée de la So-
ciété des Nations , Qoim'me premier tèl égramme
expédie par la nouvelle station Marconi, ses
meilleures salutations à M. le ministre Paravi-
cini, à Jj ondres.»

Plus tard , la station fut également visitée
par MM. Motta , président de la Confédération ;
Schulthess, conseil ler federai ; Usteri , conseil-
ler aux Etats ; Dinichert, chef de la division
des affaires étrangères au Déipartemenl politi-
que.

M, Motta a adi-essé à M. Paravicini, ministre
de Suisse a Londies, un tèlégramme de salata.-
tions cordiales, et, forme des vceux' pour la
prospérité de la Société des Nations.

L'affaire Friedrich
L'instruction de l'affaire Friedrich est à peu

près terminée. Elle a été meniéé avec un som
extrème par le major judiciaire Capi, proou-
reur general du canton de Vaud. Friedricn
oomparaitra pró.cf±aineinent devant le tribunal
militaire de la Ire division, prèside par lo
grand-juge Maunoir, de Genève; il aura oomme
défenseur M. André Mercier, professe ur de droit
penai. L'accusation sera souteniue par le major
Edouard Corievon, avocat, à V evey.!

Le cas du capitaine d'état-major Friedrich'
de Lausanne, cet officier indigne qui a fracturé,
la malie d'un fière d'armes pour le voler,
donne occasion d-e constater une fois de plus
le danger des éxpertises d'écritures.

Les soupeons au sujet du voi s'étaient por-
tes sur le soldat Ravy, employ é à la banque
cantonale a Lausanne, attaché au moment du
voi au bureau du commissaire de la première
division de Saint-Imier. Des pièces de l'écriturei
du voleur inconn'u furent soumises à un ex-
pert en écriture , M. Biscfioff , charge du cours
de police scientifique a l'université de Lau-
sanne.

M. Biscboff a depose un long rapport , décla-
rant de facon péremptoire que l'écriture était
celle de Ravy . Celui-ci fut arrèté. M. Bischoff
déposa enoore qu 'un des bo-rdereaux de vente
ou d'encaissement était rempli entièrement db
la main de Ravy. Mais, là sa démonstratìon
fut réfutée d'une fa«;x)n hlumilianteJ L'erriplioyé
de la banque où le coupon avait été encais-
sé déclara que c'était lui-mème qui avait rem-
pli le bordereau . Immédiatement , le jugè ren-
dit une brdlonnance de non lieu et Ravy fut
remis en liberté.

C'est une belle gioire pour l'université de
Lausanne d'avoir pour professeur \le police
scientifique un personna'ge aussi clairVoyant
que M. Bischoff !

IQuarit au major Friedrich , pendant qu'on te-
nait le malheureux Bavy en prison , il rem-
plissait k l'étranger des mrssions po|ur le (folmp <-
te de la Suisse et présidait , k Varsovie, à1 la
distribution des seoours aux1 affamés de Po-
logne. Le probe intendant que nious avions là!

CANTON DU VALAIS
¦—- m m m ,

GRAND CONSEIL

Séance de samedi 13 novembre.
L.oi électorale

Le Grand Conseil reprend l'examen de la
loi concernant les éleclions el votations (2mes
débats).

Il s'ag it , oomme on sait, de la révision né-
cessitée par l'iniroductìion du sysjlème propor-
tionnel . On a profi té de cetjle oc(casj -on pour ap-
porter à cette loi diverses autres modifi cation^
tendant à mieux assurer la libello des élec-
teurs el le secret du vote.

L'art , ler dit : « Les députés au Grand Con-
seil et leurs suppléants sont élu3 selon les
principes de proportioimalité el r#nformér_ten*Ì
aux dispositions qui sui vent .

» L'élection se fait par district.» Adopté.
Art. 2. — Les partis ou groupes d'électeurs

qui prétendant à l'attribution de mandats, doi-
vent remettre leur liste de candidats au préfet
du district jusqj'au 21me jour (lundi de la
troisième semaine), précédant le s&utin, a 18
heures au plus tard .

Les Jistes peuvent contenir un nolnbre de
candidats députés et suppléanls égal au nlonibre
des sièges à repourvoir ; les candidats en sur-
plus, à la fin de la liste, sont retranciiéis d'of-
fice par le préfet.

Adopté.
Art. 3. — Toute liste doit ètre signée par

au moins 10 citoyens habiles à voter dans le
district , et porter en lète une dénominatdo-n
qui la distingue des autres listes.

Aucun. électeur ne peut signer p-llus d'une listo
de candidats. Il ne peut retirer sa signature a'-
près le dépòt de la liste.

Les signataires de la liste de présenl_l(ion
dé-signent un mandataire, amsi qu'un rempla-
cant charge des relations avec les autorités.;
S'ils ne le font pas, celui doni le nom fi gure
en tète des signatures esd; considère comm©
mandataire et le suivant oomme son rempJa-
cant.

Le mandataire a le droit et le devoir de
donner , an nom des signataires de la liste ,
et de manière à les Jier juridiquement, toattes
les déclarations nédessaires, ponr écarter les
difficultés qui viendraient. à sargir.

Adopté.
Art. 4. ~ Le candidat dont le nom fi guro

sur plus d'une liste du méme district. est in-
vite immédiatement, par le préfet, à faire sai-
voir au plus tard, le 17e jour , avant le scru-
tin, pour laquelle de ces listes il ople. S'il
ne se pronionce pas dans le délai fixé, le sort
désigne la liste à laquelle le candidat doit è-
tre attribué. Le nom du candidai est éliminé
de toutes les autres listes.

Adop té.
L'art. 5 prévoit que tout candidat peut dé-

cliner une candidature par déclaration écrite
au préfe t au plus tard le 17me jour avant le
scrutin. Adopté.

L'art. 6 indiqué que les décisions du pré
fet concernant les modifications de listes se-
ront prises au plus tard 1.5 j olur avanit le scru-
tin ; les recours oontre ces décisions seront a-
dressés au Conseil d'Etat qui devra pnonloncer
le lime jour avant le scrutin.

Sur la proposition de la commission, ces dé-
lais sont portes à 16 jours pour les décisions
des préfets et à 12 jours pour celles diu Con-
seil d'Etat. «

Art. 8. — L'électeur vote soit en se servant
d'un bulletin de vote reproduisant une dès lis-
tes offici ellement publiées, soit d'un bulletin
blanc. Dans ce dernier cas, il peut remplir
son bulletin entièrement oiu partiellement avbc»
le nom des candidats qni figurent sur l'uno
des listes déposées. 11 peut apporter sur una
liste imprimée toutes suppressions, toutes mo-
difications ou additions manusorites qu'il j uge!
opportunes. On ne peut voter que potar les
candidats fi gurant sur* rune liste valablei

L'art. 9 énumère les cas de nullité des bul-
letins :

Sont nuls :
a) Les bulletins de vote imprimés, non con-

f-ormes à l'urie des listes officiellement pu-
bliées ou présentant des suppriessiions, fmotìifica-f
tions ou adjonctions qui ne seraient pas ma-
nuscrites ;

b) les bulletins de vote avec ou sans déiio-
mination de liste oontenant les noms de can-
didats dont aucun ne figure dans les lilstes
de l'arrondissement électoral ;

e) les bulletins de , vote multipliés par des
moyens mécaniques qui ne sont pas oonfor-
mes à l' ime ou l'autre des listes déposées.

Si une enveloppe contient plus d'un bulle-
tin , ces bulletins seront annuléte;

Le ciimul est interdit et le nom d'un can-
didat porte plus d'une fois sur le meine bulle-
tin ne compierà que pour un suffrage nomi-
natif.

La question du cumul qui avait déjà fait
l'objet de Longues discussions en premier, dé-
bats est de mouveau posée.

La commission avait décide d'alwrd de main-
tenir le cumul facultatif (art 8), c'est à dire
de permettre aux électeurs de bifite-r un noni
sur une liste et de voter .2 fois pour le mème
candidat. Entre temps des réunions de grou-
pes politiques iont eu lieu dans lesq'uelles on
s'est prononce oontre le cumul. Là dessus , pa_
5 voix contre 2, elle préavlse pour la non
admission du cumul.

M. Escher propose la snpp'rdssion du pana ,-
chage.

M. Raymond Evé qnoz, président de la. com-
mission, ' rappelle que le Grand Conseil , en
premièrs débats , s'est pronlonoé pour le systè-
me proporlio-nnel federai qui admet le pana-
chage. Si la proposition Esdhcr était aèceplièe,
il faudrait renvoyer à nouveau tout le projet
au Conseil d'Etat , or cette loi doit ètre mise
sur pied et votée par le peuple avant les é-
lec'tions de mars. D'autre part oes ìeviremerttJ
ciontinuels ne seraient pas faits pour réltaius-
ser le prestige du Grand Conseil. D'ailleurs le
panachage offre le grand avantage d'alssurer
une plus grande liberté à l'électeui.

MJ Escher réplique que, puisqu'on sUpprime
le cumul on doit supprimer le panaljhage, car
l'un ne va pas sans l'autre .

Tel n'est pas l'avi- de M. Evéquoz qui os-
time qu 'on peut très bien admeltre le pana-
chage sans le cumul.

JVl . Burgener , vice-président du Conseil d'E-
tat, n'est pas parlisan du panaclmge, qui! potm<
lui, au point de vue politi que, présente un cà-
ractère immoral ; (^ir il permet à un citoyen
de voler pour un candidat dont les idées soni)
diamétralement opposées à celles de Sion parli.

(M. Etienne Dallèves abonde dans le memo
sens : Avec la proportionnelle, ce n'est plus
pour des hommes que les citoyens volenl ,
mais pour des idées. En admettant le cumul
et le panachage, vous faussez la proportion-
nelle. •

La discussion est dose et l'on passe au vote.
La proposition Escher de supprimer Je pa-

nachage esl repoussée par 40 voix contr* 31.

Le Grand Conseil se prononce ensuite à une
evidente majorité contre le cumul, tant facul-
tatif qu 'officiel.

La commission propose au lieu du texte du
projet : « Si une enveloppe contient plus d'un
bulletin, ces bulletins sont annUlés » de dire :
« Si une enveloppe contient deux bulletins,-
ceuxki sont annulés s'ils ne sont pas identi -
ques ».

Cet amendement est adopté.
L'art. 10 dit : « L'électeur dispose d'autant

de suffrages qu'il y a de députés et de sup-
pléants à élire dans le district. Si un bulletin
contient moins de noms valables qu'il y a de
candidats à élire, les suffrages non exprimés
nlominativemen t sont considérés doìnme au(!anlt
de suffrages oomplérmeUtaires donnés à la
liste dont le bulletin port e la dén|ominlatlon.
Si Je bulletin ne porte aucune dénominatìon
ou p lus d'une, les suffrages non exprimés ne
comptent pas, ils sont appelés suffrages blanó,»;

Les noms qui ne figurent sur aucune liste
n'entrent pas en lignje de compie. Les suffra-
ges qui se sont portes sur eux oonipfen't. oepenL
jdant oomme suffrages complémenlairos, tarsque
Je bulletin de vote porte la dénkwnination d'u-
ne liste.,

Les bulletins qui portent la dénominatìon
d'une liste, mais ne oontiennent aucfun des
noms des candidats présente., ne soni pas va-
lables. Si un bulletin porte plus de noms qu'il
y a de candidats à élire , le bureau éleotoral
bifferà ceux' qui sont de trop en cfommencant
par le bas ».

Sur la proposition de M. J. Couchepin, il
est ajoute après « en oomrnencant par le bas »
les mots « et. à droite ».

Les art. 11 à 16 expliquant le fonctionne-
ment du dépouillement d|u scrutili, soni adtoptés
sans changement.

L'art. 17 pose les cas de vote tacite:
« S'il n'y a qu 'une liste électorale dans un

district p,u si le nombre de candidats de tou-
tes les listes ne dépasse pas celui des députes
à élire, tous les candidats sont prioeilamés «Musi
Ipar le gouvernement cantonal, sans opérations
électorales.

Le ou les sièges restants font l'objet d'une
election qomplémentaire, où les électeurs peu-
vent voter pour n'importe quel citoyen élig'ible.
Les candidats qui onl obtenu le pllus grande
nombre de suffrages , sont déclarés élus. En
cas d'égalité de voix, c'est le sort qui décide.
Il en est de méme si aucune liste él«ftorale n 'a
été déposée.»

La commission ne voulant pas du vote laoile
propose ici toute une sèrie de dispositions nou-
velles :

ler cas. — Il n'y f a aucune liste déposée.
2mé cas. — Il n'y a qu'une liste déposèe.
3me cas. — Le niomlbre des candidats ìns-

crits dans les différentes listes ne depasse pas
le nombre des députés à élire.

'Dan;s les deux premièrs cas, le système prò
portionnel ne peut pas ptre applique et la com-
mission, au lieu dn vote tacite , pro-pose te
système du vote majoritaire. Dans le 3me cas
elle demande l'application dn système propor-
tionnel .

Sur la proposition de M. F. Burgener, rap-
porteur allemand de la commission , l'examen
de cet article est renvoyé avec invitation au
Conseil d'Etat de faire imprimer Ics proposi-
tions de Ja commission.

La discussion sur la loi esl interrompue.

InterpeUation
Avant de lever la séance, il est donne con-

naissance d'une interpellation signée Petrig et
consorts demandant quelles mesures le Conseil
d'Etat compte prendre dans le oonflit des «ou-
vriers de la Lorna, ooncj krnant une question de
salaire.

Séance de lundi 15 novembre
Présidence de M. Pellissier

Rudget
lOn reprend l'examen du budget aux dépen-

ses du Département des TravauX public-.
M; Im Boden signale au Consei l d'Etat que

celui-qi n'est pas entré dans sles vues concer-
nant l'oclroi de subsides à toutes les oommu-
nes du district de Viège pour le déblaiement
des neiges.
! M. Delacoste ,chef du Départ. des Travaux
publics , répond : Le Conseil d'Etat n'a accordé
de subsides qu 'à deux oomm|unes dont la situa-
tion financière est obérée; il lui a parti dan-
gereux d'aller plus loin ; car d'autrfes cbmmUnes
de la montagne, celles de GoriQhes par exem-
ple, pourraient Jitevfendi quer les mèmes sublsides.
11 est d'acoord cependant que l'on majo-re de
1.000 le chiffre des subsides au budget de 1921.

L'ensemble des dépenses du Département jM
approuve sans autre changement.

Assainissemenft de la plaine
Le 2me objet à l'ordre du j our est le décret

concernant le paiement des subsides de l'E-
tat aulx entreprises d'assainisaement de la plai-
ne. Rapporteurs, MM. Favre et Schroter.

Au dernier moment est parvenue au bureau
du Grand Conseil une pétition munte de 200
signatures demandant que les travaux1 din ca-
nai de dessèchement Biddes-Marligny soient
interrompusj

En présence de ce fait nouveau, la commis-
sion propose l'ajournement du décret jusqu 'à
ce qu'il soit statue sur celte pétition, car sui-
vant le cas, l' emprunt à oontracter par l'Etat
2,500,000 frs. , devra ètre moins elevò.

M, Pellissier, président , -estime que la discus-
sion p eut quand inème s'engager pour éclairer
l'assemblée sur la portée du décret.

Il est ainsi décide et les rapporteurs d'onnen^
lecture du message du Conseil d'Etat et du rap-
port de la commission préavisant pour l'entrée
en matière.

L'article ler énumère les entreprises d'as-
sainissemenl el dit que le subside de l'Etat
sera (payé au fur à mestare de l'avancement
des travaux.

M. Bressoud demande où en est l'étude du
projet de dessèchement de la plaine du dis-
trici de Monthey.'

M. Delacoste, Chef du Département des Tra-
vaux publics, répond que tes études oOntinuént
mais pour le moment il n'y a pas de décret
et on ne peut pas faire entrer enc_*„ ce pro-
jet dans l'énumération précitéje. • •

M , Bressoud propose de mentionner que tou-
tes les entreprises à l'étude seront mises au
bénéfice des dispositions du présent décret. Il
ajoute que le Grand Conseil a d'ailleurs déjà
en 1915 vote l'élarg issement du canal Sto-
ckalper.

ISur une nouvelle déclaration de M. Delados-
te, M. Bressoud retire sa proposition.

A l'art .2 prévoyant un emprunt de 2.500.000
la commission fait des réserves donoernant la
pétition sus mentìjonn-ée.

Celte réserve se résoudra d'ici a_x secfonds
débats. L'art. 2 est vote.

Los commjun-es intéressées aurlont à suppor-
ter le 3o/o du service de l'intérèt.

Le décret est adopté en premièrs débats.

Recours en gràce
Le Gd Conseil liquide une sèrie de recours

en gràce. La plupart des fecjourants sont dOs
rédicivistes impénitents dont les adtes anfé-
rieurs démontent les bonnes résolutions expri-
mées dans les supp li ques ; a'ussi 'la clémènce
des déyiutés ne trouve-t-elle l'occasion de s'eX-
ercer qae sur un des nombreubt cas qui lui
sont soumis. Bussien Leon, à Monthey est le
seul détenu libere .

Parmis oes reqours se trouvé colui de Fran'cie
Roten , de Sion. Le Conseil d'Etat préavise pour
l'admission du recours. La commission, par
oontre , estirne que les fa u tes u'ommises ont étó
trop graves et la répercussion dans le pays
ttop grande pour donner déjà une absolution
generale: Le recours est rejeté.

Office tìes poursuites
Le Gd Conseil adopté, pour dorè la séknOo,

le décret allouant pour 1920, une indenuiité
supplémentah-e de traitement airx officiers des
poursuites. M. Zufferey, rapporteur, constale
que rien ne va plus! CeuX qui potarsùivaient
les autres crient aujourd'hui misere euxkrìèrnes,
parce qu 'ils n'ont plus de poursuites à éxferCietr.

La conunission propose l'entrée en matière
du décret qui n 'a d'ailleurs qu 'iin aalrtactère piio-
visoire, car le Départ. de Justice et Police étu-
die la question de traitements fixes aux pf _ir
ciers de poursuites.

Le décret esl adopté.

La réforme fiscale
Dans la liste des députés qui ont vote «oui»

sur l'entrée en matière du décret de réfbr'me
fiscale, il faut. ajouter M. Etienne Dallèves,
(Sion).

FAITS DIVERS
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L.a fièvre aphteuse
Gros émoi sametli à la foire de Sion. On a

constate qu 'une vache amene© par un Gorì-
theyisan était atteinte de fi èvre aphteuse. Aus-
sitót inlerruption du marche et désinfection
generale.

Cette vache avait, paraìl-il , été aehetée der-
nièrement à Sierre ; or, des cas de fièvre aph-
teuses viennent d'iètre signalés dans celte ré
gioii. On nous informe qu'ils ont dù Otre appor-
tés par le bétail deseendu d'un alpagle d'An-
niviers. L'épizootie régnait déjà pendant l'été
darts cet al page ; mais elite n'a pas été signalée.|

La distribution des prix de Ja Société sédu-
noise d'agriculture qui devait avoir lieu dimane
che 14 nov . a été renvoyée pour la mème rai-
son,

ìtlusiques valaisannes
Le comité cantonal dès musiques valaisanh'ea,

a tenu une séance à Sion le 5 nov. et a dé-
cide de cjonv-oquer les délégués faisant partie
de la Fédération cantonale, au nombre de 32,
à une assemblée generale fixée à Sion le .12
décembre , à 2 h. après-midi. '

Les tractanda qomportenf: organisation d une
flètè cantonale de musique en 1921 et designa?
tion du lieu et de la date de la fète ; nomi-
nation du comité d'-organisation.

La dernière fète cantonale des musiques a
eu lieu à Sion en 1912.

L'initiative prise par le comité est très heu-
reuse. 11 serait à souhaiter que, parallèlejmenit
k ces J^tes et pour leur donner une portée
vraiment prati que, on organisi! également des
flondou rs entro les diverses sociétés, concours
qui seraient un grand moyen d'émulatifcm et per-
mettraient de se rendre oompte des pnogrès
acoomplis dans le canton.

Disparu
M. Auguste Dunant , 52 ans, directeur de la

succursale d'Aigle de la Société de Banque
suisse, dans un acoès de neurasthénie, s'est
jeté , croit-on, dans le Rhòne, sur les bords
duquel on a retrouvé son chapeau. Les recjher-
c'hes pour retrouver son corps n 'ont pas en-
core abouti.

Ses comptes et la caisse ont élé trouvés en
parlait état .

Tue dans un tunnel
On écrit de Brigue : \
Un oonducteur de la ligne du Lcetschberg,

nommé Mayenbach, marie depuis une année,
oontròlait , pendan t la marche du train, entre
Lalden et Ausserberg, le frein de la voiture,
lorsqu'en passant danfe un tunnel ,sa tCle se
heurta une pierre qui faisait saillie. Tue sur
le coup, Mayenbach tomba sous le train «qui
lui ooupa une j ambe .Ce n'est qu'à la station
do Hothen que l'on constata sa disparnlon.Une
colonne de seejours auasitòt envoyée à sa re-
cherche releva son cadavre.



Statistique des marches au bétail
Foire de Sion, le 6 novembre

Animaux piésentés vendus prix
Chevaux 10 5 800-1800
Mulets 16 7 «00 2000
Anes 4 3 300 700
Taureaux r epr. 22 16 700 1300
Bceufs 164 140 500 1800
Vaches 852 650 700 1800
Génisses 425 340 500 1400
Veaux 270 180 150 500
Porcs 307 250 250 1000
Porcelets 240 200 70 250
Moutons 325 300 30 80
Chèvres 190 150 30 120

Grande affluence de bétail. Prix élevés, tran-
3actions très actives. Bonne police sanitaire.

Chionlque iMondw
fM. Paul Gaillard

- Ce matin lundi , M. Paul Gaillard , facteur
postai, qui était occupé de bonne heuré à des
travaux de tìéménagement, a été- trouvé inort
sur le chemin longeant la voie près de la gare
de Sion; il avait été frappé d'une attaque et
se trouvait seul ; oe n'est qu'une demi-hj èurte
plus tard qu'on a relevé son oorps.'.

Cette mort foudroyante a péniblement sur-
pris la population sédunoise, car le défunt, qui
était un employé modèle et un bon Iravailleur ,
était très estimò du public dorarne de ses ca,-
marades et de ses supérieurs. Il laisse dans
la plus grande tristesse une jeune femmb ejt
plusieurs enfants ; il n 'étai t àgé quo d'inite qua-
rantaine d'années.

La salle du Grand Conseil
Samedi mati n nombre de députés pleuratenti..

et se frottaient les yeux dans la grande sal-
le de l'Hotel de Ville... Mais ne croyez pas
que ce fut d'attertdrissement sur les emb'arras
financiers de l'Etat...
( De l'ouverture grillée oommfuni quant d^i fdur-
neau à la salle, s'échiappait, en légères volu-
tes, une fumèe malencontreuse qui pénéti ait
irrévérencieusement dans les yeux et dans le
nez de nos hpn|orables, absorbéfe par les soucis
de la loi électorale, le cumul , le panachage,,
l'envéloppe électorale, le,s listes de candidats ;
et c'est cette fumèe qui faisait oduler ces lar-
mes qui n 'étaient ni de vraies larmes, ni des
larmes de crooodiles.

Une fenfitre, discròtement ouverte au levant
et un© autre au n|ord nte parvenaient pas à
dégager l'enceinte parlementaire du niiage gris
qlui la remplissait. Dans une séance precluden-
te, les députés avaien L vide la place pendant,
un quart d'he'ure ; cette fois ils résistent stoì-
ipiement... Enfin on se décidfc à dire à l'huissier
de fermer la ficheuse ouverture grillée et peu
f a peu l'atmosphère devient respirable.! Mieux
vaut tard que jamais.
(' Encore quel ques séances semblables et niotug
croyons qu 'on se deciderà à taire le sacrifice
voulu po'ar avOir une nouvelle salle!

La conférence Paul Graber
Pour la seconde fois depuis un an , M. Paul

daber, Conseiller nat ional , est venu donner
aux Sédunois un cours de socialisme. Comme
en 1919 cette oonférence a été tenue à l'Hotel
de la Gare ; mais oette fois devant un public
où Télément dit « bou rgeois » manquait , à de
rares excep tions.

Le sujet de la conférence « Tyranie et Li-
berté » permettail au fouglupu x Irihu n socialiste
les tirades enflammóes dont il est coulumier .
Qluoi qu 'on puisse penser de ses Ihéories, il
faùt reconnaìtre que c'est 'un remarquable jo.u-
teur pvec lequel il ne fait pas bon se mesu-
rer si l'on n'a pas la langue bien pendue et
l'esprit bien meublé.

Lorsque nous sommes entrés dans la salle,
l'orateur avait déjà commencé et dévfetoppail
une période sur les bienfaits de la journée
de 8 heures, une des conqujùtes du programme
socialiste qui va permettite en donnant des loi-
sirs aux ouvriers, de les transformer en hom-
mes cultivés et pensante, dès lors capables d'a'c-
domplir les autres étapes die la socialisation qui
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Le Maitre du Silence

Cette mort affecta sincèrement Martold, car
il aimait sa mère, à sa fa«7on. Puis il perd.iit
en elle une confidente, la seule qu 'il eii t ja-
mais eue... Et , pour un autre motif , le oomte
Mancelli en fut contrarie. Car les entretien's
de l'Autrichien avec la comtesse Augusta lui
avaient fourni jusqu 'ici plus d'une préci aise
indication.

Luigi et Orietta , depuis leur installatio n à
Monteyrac , avaient none des relations avtec
plusieurs chatelains de la oontrée . Le corniti
donnait des chasses à courre dan s les grahd's
bois qui faisaient partie do son dJomaine , et
se rendait avec sa femme aux réunions qu'of-
baient , beaucoup en leu r honneur, les proprié-
taires voisins.

Son rang , son immense fortune , sa person-
nalité qui s'imposai t à tous, donnaioli! à Luigi
&n enorme prestige ici (»mme partout ailleurs.
Quant à Orietta , il ne pouvait y avoir quo
quelques jatotases incurables pour oontester qu Y
on eùt diffic.ilement trouvé son égalo en cfiarme
et en beauté.

Bianca, souvent, aoeompagnait son frere et
sa belle-sccur. Luigi lui avait dit:  « Il faut
penser à vous marier.. » Mais cette petópetìiive
ne paraissait pas lui sourire. Maintenant qu'elle
avait recouvré la sauté, son meilleur plaisir

dans l'esprit des apotres du nouvel .vangile,
va faire règraer plus de bon,li _ ii.T entre les hJdm'-
mes.

M. Graber a démontré ensuite que le plus
grand ennemi du proletaria!, celui qui para-
l yse ses efforts vers le mieux ètre n'est pas le
cap italismo ; mais c'est la division qui règne
dans les rangs ouvriers. Là-dessus il fait uns
cliarge à fond oontre les chrétiens sociauX' qui
cherchent à ménager les bourgeois et sab'oìtenL
le socialisme inte grai. En dehiors dfés chrétiens
siociauxj, il y a en'eforé les socialistes révolution-
naires, partisans de l'action direct e et les a-
narebistes. Toutes ces chapélles qui grO'upent
séparément les prol |étaires, nuisent à l'action
d'ensemble.

Le conférencier s'est également efforcé dte <_ér
m .-ni r i r  que le socialisme n'est pas un parti
politi que; quo l'otavrier soit conservateur, libe-
ral , catholique, protestant, libre-penseur, mahlo-
métan , il peut entrer dans son sein moyeiinarii;
do s'engager à travailler f a la réalisation du
programme économique.'

M. Hofer, secrétaire dhrétien-social, lui po-
se quelques questions. Il lui fai t notamment
remarquer qu'au moyenvìge le monde ouvrier
jouissait. sous le regime des o'oirporations, d'u-
ne situation meilleure q".ie maintenant et lui
domande ce qu 'il en penfse.;

M. Graber répond que sj Touvrier des villes
avait déjà à cette epoqu e Jointaine , cfonquis
certaines francj ìiises, il n 'en étai t pas de moine
de la grande masse dfes payfsnns taillalile et cor-
véable à merci et courhée sous Je j orug du re-
gime féodal. C'est d'ailleurs précisément vers
la fin de cette epoque que l'histoire de divers
pays est marquée par les guerres de paysans et
ce regime a abouti au grand bo-levèrsement d'e
Ja revolution francaise avec le partage des ter*-
res , phénomène que nous revoyons de nos
jours en Russie.' Qluant aux oorpora tions, les
abus auxquels elles donnèrent lieu lei, firen t
condamner.

!M. Hofer proteste «onte le reprocfce adressé;
auX chrétiens sociaux de ménager le regime
bourgeois et de diviser le monde ouvrier. Ltes
chrétiens sociaux ont un idéal base sur la col-
labo ration entre le capital, le travail et l'intel-
li gence.

MI Graber Ini répond que les chrétiens-so-
ciauX ont la manie de la division; on ne doit
pas diviser le capital , le travail et l intelligtertcf:!
qui forment un tout, le capital n'étant l-iii-m.-
me que Je travail cristallisé ou transformé el
l'intelli gence etani l'aboiitissemcnt du travail.

M. Graber sommo M. Hofer de déclarer de
quel coté se tiendra la fi-action des ohrétiens-
sociaux en cas de oonfl.it entre la bourgeoisie
et le proletaria!.

Et M,' Hofer de répond re : «Jamais du coté dte
la bourgeoisie ! » «

Cette déclaration qui aurait dù lui attirer unto
approbation esl saluée d'ime dfoludhjé.! L'orafeux
socialiste rappelle à M.' Hofer que JOJ'S du mou-
vement gréviste de 191.8. le représentant dtes
chrétiens-sociaux au Conseil National , M. Scher-
rer, avait promis soJennelIement Sion appu i
auX bourgeois.'

Cette discussion qui aUra ,it p|u se protender
encore, les deux oontradicteurs ne polavant se
rencontrer sur ce terrain brùlan t , s'est ten-
minée vers 5 heures par une virulente apostro-
phe tìe Graber oonvoquant M. Hofer devant le
tribunal de Dieu !

Assemblée conservatrice
Les électeurs .oonservateurs-progressistes dte

la commune de Sion sont cbnvoqués à une as-
semblée generale qui est fixj ée à jeudi le 18
novembre prochain et qui aura lieu à 9 heu-
res de la soirée dans la grande salle dte la
maison populaire.

Le but de la réunion est d'examiner Popr
portuni té de la création d' un Conseil general .

M, Emile Dubuis major exposera les avan-
tages de ce nouvel organe administratif.

M. Et. Dallèves , député, preciserà les raisons
de repousser cette initiative.

|M. Bacher signalera en langue allemande les
avantages et désavaii/inges de cotte insti tu tion..,

Ces rapports seront suivis d'une discu ssion
libre et. contradictoire.

Bien que cette question ne soit pas de pre-
mière importance tant au point de vue politi-
que qu 'au point de vue administratif , tous les

électeu rs donservateufsHprogirte'ssistes de la ville
et de la banlieue sont priés d'assister à cette
réunion où seront examinées objeotivemènl lès
raisons qui peuvent mot.iver la création de ce
nouvel organe de contròie auquel seraient at-
tribués, dans un sens quelque peu extensif, les
pouvoirs dévblus à l'assemblée primaire d'on't
la forme plus démiocratique a parti jusqu'ici
mieux permetti© la libre expression des vceuX
populaires. Le Président du parti

Henri de Preux

Match de *oot-Rall
[Nous avons le plaisir d'annoncer à la popu-

lation sédunoise que nons aurons l'honheUr dte
recevoir dans nos murs dimanche 21 ct, la
brillante équipe du Montreux Sporte, équipe de
serie H. Cette phalange de sportsmen viendra
se mesurer avec les meilleurls jouteui-s do no-
tre canton dans un matdh amicai qui promet
d'ètre très interessami,.'

Tìout tm programme a été pnéva pour rece-
voit dignement nos hòtes d'un jourj qui étant
déjà des amis de cceur par l'amitié qui unit
tous les joueurs de football , nous quitteront en
amis véritables si nous savons les accueillir à
bras ouverts suivant los traditions de l'hìo-Spi-
talilé valaisanne.

Un cortège sera organise avec le concours
de l'Harmonie municipale, toujours prète à se
dévouer quand il s'agit d'une manifestation sér
dunoise et du bon renio-m de notre pays.

Notre société de musique se prètera d'autant
plus volontiers qu 'elle fut l'objet de la sym-
thio do Ja population de Montreux' lors dte sa
promenade en juin dernier;

Toutes les sociétés se feront un plaisir d'en-
cadrer ies couleurs diu Montreux sports et de
reJiausser de teur présence lo c\ortège dont rto!U-parlons.

IM. Graven , député a bien voulu accepter la
présidence d'honneur avec M. Villes, maj or
cornine vice-président et M. Alb. de Torrente,
piésident de la bourgeoisie et M. le conseiller
Paul de Rivaz , comme membres du comité.

INqus faisons appel pour. cette circonstan'ee,
non seulement à la population sédunoise mais
à toute la population d'n canton, car c'est une
des premières fois qu 'on auTa l'occasion d'assìs-,
ter dans notre pays à une aussi belle partite
de foot ball. i

Le programme détaillé de oette journée sera
donne ultérieurement ainsi que la composition
des équi pes qui se tro'uveront en pré„ence.

C'est non seulement dans un bui sporti! que
le comité cantonal a pris l'initiative de cet-
te rencontre , mais enoore dans le but de re-
serrer les liens d'amitié qui nous unissent f a
nos amis du canton de Vaud. Aussi, nous som-
mes persuadés que notre appel sera entendu
partout et que la journée du 21 nov.1 sera le
triompbe du sport de foot ball, et des senti-
ments de solidarité et de patrj otisme dont sont
animés ses adeptes..

La rencontre ama lieu au Paro des Sporte de
Sion à 2 h. i/2 après-midi.

D'ores et déjà nous remereions toutós les per-
sonnes qui acclameijont à leur a'mvèe, nos aìnis
de Montreux et qui viendront ensuite assister
au p lus i-imical et au plus captivant des lour-
nois.

„I_e crime de Sylvestre Bonnard"
au Théàtre

CeuX qui ont la le délicieux roman d'Ana-
tele Fi ance intitulé « Le crime de Sylvestre
Bonnard » et qui ont savouré la belle philo-
-ophie que degagé cette oeuvre du maitre, at:
tendateli! avec ciurios.ité son apparititeli au tóéàr
tre. P. Frondaie a su en tirer ime charmante
comédie qui traduit bien la pensée generale
de l'auteur d:u roman.

Il faut savoir gre à la section sédunoise des
E tudiants suisses d' avoir , pour une finis, rom-
pu ayec tes classiques représentation. à giiand'sl
drames pour donner au public séduiiois oette
pièce moderne, imprégnée du meilleur esprit
francais.' L'interprétation eli a été confile , à des
amateurs qui ont déjà fait leurs preuves.

C'est devant un auditoire très niombreùx que
le ridean s'est écarté laissant voir sur la _dène
le véreux notaire maitre Mouche et sa digne
comp lice la direcliice du pensionnat, Piéfère,
qoinp lotant de vilaines acJi(ons contre la pa'uvre

étail d'acdpmpagner Orietta dans les cliarita-
bles visites que la jeune lemme faisait aux
alentours, et de s'ari^ter pour prier long itó-
ment dans l'église du village. Car elle était
revenue à la religion dans laquelle, aux pre-
mièrs jours de sa vie, elle avai t été bap tisée.

Orietta di! un jour à son mari :
— Luig i, ne penses-tu pas que ta sceur se

fera relig ieuse?
— C'est bien , en effet, mon idée, ma chère

amie. Elle est d'ailleurs tout à fait libre ot
ci je no puis que Tapprouver.

•— J'avais imag iné qu'étant chez le comte
Martold , elle avait eu quelque attachement , et
que c'était là le motif de celle (ristesse qui
influait si Jàcheusement sur sa sauté.

Lui gi sourit à demi , avec uno ironie lógore.
— Non , jeune personne ronianesque, Bianca

n'a eu aucun attac/vement. Son changemenl!
physique et sa tristesse venaient d'une aratro
cause , et, celle-ci disparue , olle a repris son
compiei équilibre.

Orietta remarquail avec plaisir qu 'il ténioi-
gnait maintenant un peu plus d'intére! à sa
sceur. Bianca, de son coté, perdait peu à peu
son air de crainte et de gène, dtevant Luigi .
Néanmoins , elle frissonnait enoore parfois ,
quand elle rencontrait son regard, ou qu 'elle:
jetait Ics yeux sur la pierre aux reflots de
feu qui ornait Je doi gt de son frère.

L'existence était dono unte ct paisible entro
ces cinq personnes qui s'eiitendaienl fori bien .1,
Le conile Mancelli continUait à gaider le silence
au sujel do la partie scerete de son existen-
ce. 11 s'absentait parfo is, jamais très lont'l cmps
ct disaii seulemeni à sa temine :

— Je pars pour affaires.
Elle n'en demandait pas davantage, pas plus

cm'elle ne l'interrogeaii sur sa oorrespondan-

ce souvent volum i nota se, ou sur les gens, de
types divers, qu 'il recevaii quelqiuefois dans
son cabinet de travail et "qui se retiraient a-
près une courte audience.

Elle n'oubliait pas que la femme du oOmte
Mancelli devait igmorer te Maitre du Silence...
Mais peu à peu , ce mystère dans la vie de son
mari lui devenait p énible. Elle se prenait. à y
penser parfois avec un malaise, et se disait
en regardant la plliysioitomie altière et ìfoùjo'urs
énigmatique :

'« Lui peut lire dans ma pensée , et d'ailleurs
je n'ai aucunement le désir de lui rien cacher.
Mais moi, je ne jouis pas de son entière con-
fiance... Pourquoi ?... 11 sait qu'il pourrait comp-
ier sur ma complète disorótion... Est-ce diane
qu 'il craint de ne pas me voir approuver cer-
taines de ses idées, ou certains de ses aeffes?»

L'amour do Lui gi éloignait assez vite ces
pensées de l'esprit d'Orietta. Mais elles lui
revenaient de temps à autre , dès qu 'une cir-
oonstance venait plus spécialement rappeler à
la jeuno femme la personn aJité occulte de soni
mari.

Un soir de novembre, le conile recu! mie dé-
péche lui annoncanl la fin subite de Li-Wang-
Tsang.

Il partit le lend emain matin, pour voir son
vieil ami sur son Ijt de mort , et acoompagner
son cercueil jusqu 'à la gare, car le Chinois
devait ótre transporté dans son payb.

Avant de s'éloigner, il conferà avec Josuali
Darson, TAméricain qui était l'un de ses a-
gonts do ronfiane, et se trouvait depuis quel-
ques jours à Monteyrac, sous les apparences1
d'un domesti que nouvellement engagé. En le
congédiant , le comte lui dit:

— Je vous oonfi e ce que j' ai de plus cher
au monde , Darson.

Ne craignez rien, Maitre, je saura! « le » , jours charitable, eppela deux domestiques poui1
eonfondre encore, une fois de plua.

Et l'Américain, s'en alla retrouver ses oollè-
gues, tous affiliés aux Fils du Silence à des
degrés différents , car la plupart d' entro eux
ignorateli! que le comte Mancelli fut ce Maitre
mystérieux dont les ordres secrets devaient è-
tre exécutés sous peine de mort.

Un viei l homme qui parcourait depuis quel-
ques jours le pays avec sa boìte de marchand
ambulant sur le dos, étai t assis au bord dU
fosse, quand l'automobile de Luigi sortit de
l'avenue tìe hfjtres qui précédait la grillei de Mon-
teyrac. Il jeta vers elle un coup d'ceil vague —
colui d'un homme trop fati gué pour s'intéres-
ser à quoi que ce soit. Le oomte l'enveloppa
d'un regard rapide, en apparence indifférent...
Quand il fut arrive à la gare, avant de descen-
dre, il crayonna rapidement quelques mots sur
un feuillet de papier, et dit au valet de pied :

— Vous remettrez ceci à Darson, dès votre
retour.

Ixirsque l'automobile repassa au rriéme en-
droit , un peu plus tard , le vieil ambulant é-
tait encore là. Son regard glissa vers l'inté-
rieur de la voiture vide maintenant... Et il so_-
rii dans sa barb e hirsute, avec un air de sa-
tisfaction visible.

Ce mème vieillard fut trouvé le lendemain
matin ^ar lo conci erge à la porte de Montey-
rac, où il était tombe de faiblesse... Prévenue
Orietta accourui aussitòi avec sa belle-sceur.
Le vieillard eXp li qua en balbutiant qu 'il mou-
rait de faim et de fati gue... Pour un hiOmme
de son .àge, affatoli par les privations, le mé-
tier était trop dur. Mais hélas l il n'avait pas
d'autres moyens d'existence 1

Sa mine étai thonoète, sa tenue propre, bien
qu'en partie composée de haillons.j,. Orielta, lou-

l'aider à gagner la pelile pièce die*5 cfalmmuns
où elle voulail lui donner l'hiospitalité... Lsun
de ces domestiques se trouva ètre Darson, qui
ròdait toujours ici et là, semblant apparaìtre
partout à la fois... Il témoigna au vieillard ru-
ne réelle sollicitude et se chargea db lui apr
porter ses repas, légers mais frequenta , ainsi
que l'avait recommande la jeunte (flifàtelaine.

L'étranger — il disait se nommer Timothée
Baraud — remerciait avec ireronnaissance. Maisj
il semblait tellement las et abattu qu 'Orietta a-
vait remis au lendemain matin pour le ques-
tionner.

Vers le soir, Darson vint lui porter un boi
de lait, s'informa s'il ne désirait rien , et, lui
souhaitant une bonn enuit , sortit en fermant
seulement la porte au loquet.

Au milieu de la nuit, dans la vagùe lueur
d'une lune voilée, cette porte s'ouvrit, et le
vieux marchand sortit douqement.

Il traversa la cour des oommuns, et, aiprès
s'ètre arrèté un moment en regardant autour de
lui oomme piour s'orienter, gagna la partie du
chàteau, dans une pièi^e qui servait de ress<3Ti1e:
pour les provisions.

Il put s'eri rendre compte aussitót , gràce a
la petite lampe électrique qu 'il sortit de sa
poche... Après avoir rapidement consulte un
pian ind iquant avec exaqtitude la topojgrap lùe
assez compli quée de la vieille demeure, il sej
mit en devoir de gagner le premier étage.

Cette partie de son programme fut exécutée
sans encombre... Pas un bruit ne trolublait
l'impressionnant silence dtes piècfes désettesj,
désertes, du vestibule à haute voùte, de l'im-
posant escalier de pierre couvert d'un épaìs
tap is.... A rrivò au premier étage, l'homme s'ar-
r8ta, pour je ter enoore un coup d'ceil sur son

brpjheline Jeanne Alexandre, etonfiée à' Itfur pro-
tection. Puis apparai! le grand Sylvestre Bon-
nard qui eu! nagluère une courte el malhéu-
reuse idylle avec Clementine, la grantì'mère de
Jeanne Alexandre. Il est aedompagnìó de sa
bonne et di gne goùvernante Tbj érèse, qui ne Ite
quitte pas d'une semelle de peur qute le grand
homme ne commette des bévues.' Le vieil acar
démicien a un cceur d'or et il prend soùs sa
protection la gentille loipiheline. Mlle Préfère est
en extase devant lui et maitre Mouchte suppute
les avantages de sa fortune.' Les deuX1 compli-
ces éqhafauident leurpifan : TVIlle Préfèile épou,£
sera Sylvestre pour la valeur de ses livres ;
mais le savant se dérobe auX avances intem-
pestives de la dròtesse. Dépités, Mouche et
Préfère ramènent de force Jeanne-AleXandre au
Pensionnat et lui font subir les pliuis mauvais
traitements.

Nous arrivons ici au « crime de Sylvestre
Bonnard, qui est l'enlèvemènt de l'o'rphteline
avec la «oollaboration du jeune étudiant Genlis,
épris de la jeune fille. Les deux fuyards vont
se réfug ier chez des amis, les de Gabri, dont
Je mari fait voir à Sylvestre les graves con-
séquences juridiques de son acte.

Tout se termine par une bonne nloluvelle : la
fuite de maitre Mouchte, tuteur de Jeanne-Ale-
xandre, avec la caisse de Mlle Préfère et le
mariage de l'orpheline avec dte Genite.'

L'interprétation a élé excellente en tota's
points ; tous les personnagtes ont tenu te'ur rò-
te avec, aisance et naturai. M. R. D. très bien
sous sa perruqu e bianche, avait tout à fait
la physionomie du vieux bibliomane et fut
bien le Sylvestre Bonnard créé par la fertile
imagination d'Anatole France; de merne que
l\l., C. T. incarnai! à la pierfection le tabellion
rusé et miellc-ux quie ne reiiennient pas ltes
scrupules. Nous en dinons autant des ròles
féminins : Mlle J. de C. fut une Jeanne-Ale-
xandre charmante et ingènue comme il sied à
une pensionnaire ; Mlle R. de T. une demoiselle
Préfère tantòt mignarde, tantòt enragée; elle
avait toutes les qualités o|u plutòt tous les dé-
fauts d'une mediante direotrioe d'Institut. Mlle
R.' eut un très grand succès dans son rote de
la bonne Thérèse. L'interprétation des ròles de
serond pian mérite aussi des élogtes.

Ajoutolns que Jes entr'actes furent agréablé-
ment remplis par des prodìuctions d'Orolitestre
sous la direction de M.' Douce.

ETRAN GER
Le general Pau à l'honneur

Le ministre de la guerre a cité à l'ordre de
l'armée le general Paul , gen eral de division
des cadres de réserve.

« A commande l'armée d'Alsace au début de
la campagne, A la tète de c£tte armléle a rem-
porté le 17 aoùt 1914, sur le front Mulhouse-
Ai tkirch (une victoire complète.
» Après la compiete de Mulhouse et tonte la
Haute-Alsace, des abords de Colmar à la Suis-
se, s'empara de vingt-quatre canons et de1 plu-
sieurs milliers de prisonniers.

» Au cours de nombreuses missions, notam-
ment en Belgique, en Russie, en Roramanie, au
Caucase, a rendu à la cjhfuse commune les plus
eminente services.' »

L'affaire du "Cogne"
MILAN , 9. — Des informations de Fiume au

<¦< Secolo » disent qu'on a déjà commencé la
vente des marchandises se trouvant sur le va-
peur « Cogne », mais seulement potar les den-
rées alimentaires. Cotte première vente n'a pafs
eu d'e succès car les ach_ltetars sont peu nom-
breux du fait que le prix des marc-handises est
plus élevé que celui prati que sur le marche
de la ville.

On demande pour Sion une
jeune fille sérieuse conùne

apprentie coiffeuse
S'adresser sous chiffre P 1549

S. à PUBLICITAS, S. A. SION.

'T •̂ »«

Les mortes-saisons
de la sante.

Let santés let plus robustes ne sont
pai cxemptet de ces momentt de
lassitude , de défaillance qui se
manifestent plus spécialement aux
< _ < _ changements de saisons. £> <&
11 faut reagir contre ce ralentit-
sement de la vita] ite, contre ces
mortes-saisons de la sante qui ne
sauraient se prolonger sans danger.
Les Pilules Pink qui possèdent de
rares propriétés reconstituantcs
sont tout indiquées pour pro-
voquer cette réaction salutaire.
Elles sont, en effet, un médicament
dont l'heureuse formule correspond
remarquablement aux besoins de
la plupart des tempéraments qui,
pour une raison quelconque, se
trouvent momentanément affaiblis.
Leur puissante efficacité comme
régénérateur du sang et des forces
nerveuses, leur bienfaisante action
sur toutes les fonctions vitales font
des Pilules Pink le remède qui
convient actuellement le mieux
pour les anémiques, les neurasthé-
niqties, les surmenés, pour tous le»
< _ < _ organismes débilités. & < _

Pilules Pink
Ltt Pilults Pink sont en vente dans toutes lei
p harmacies et au dépòt :PbarmacieJunod, 2/ ,auai
dei Ucrgues .à Genève : f r .4,So la boite. Chaque
hoite vendue en Suisse doit porter ime ètiquetle
imprime'e en rouge sur fond blanc indiquant

l'adresse du dc'pot.

La t-óle ne nourrit pas. Lorsque vous
achetez du cacao en boites métalliques, vous
payez déjà bien plus d'un fi-ano piotar l'emballa-
ge. Par là infime, le Cacao TobJer — en paquets
plombés — renferme piour le moins pour on
frano de plus des meilleures siubstancies nutriti-,
ves.

UN GUIDE SUR
vous preserverà de tous les dangters de la
grippe, des refroidi-semen.s tou-
jours fa craindre, si vous avez soin de por-
ter constamment sur vous une boite de
TablettesGaba.

m

Méf iez-TOus !
Exigez les Tablettes Gaba

en boites bleues fa fr. 1.75.

CHAJVGE A VUE
Communique par la

Banque Cantonale du Vaiale
(sans engagement)

(le 15 novembre)
demande offre

Paris - 37-50 38.—
Berlin 7.50 8.—
Milan 22.40 23.05
Londres 22.— 22.20
New-York 6.45 6.60
Vienne 1.70 1.85
Bruxelles 39-30 40.50



MAISON PODR L'ENSEIGNEMENT MUSICAL
"T" i*N I |"T" ce qu'il faut pour

! V/ VJ I ou qui coooame la

MUSIQUE
ttèm

Poetìsch Prères S.*A.
k LAUSAJfJHB, WEUCHATKL et VKVKY

PIANO* — HAJBMON1UMJ3
I_ti_TRU-_&BT* et ACCI8SOIR15S

CORDES |irénai*ea zen-_a_aees.
ÀBONNEMEtfTS à la MUSIQUE

TOUTE la Littérature Musicale.
BRANDE LIBRAIRIE THEATRALE

GRAMOPHONES et M»QUE$

Jnsf rumenf s  à Cordes < >̂

9

ATELIERS DE RÉPARATIONS - LUTHERIE

f iale - JCug $ Qu ~ f iale
DEMANDEZ LE CATALOGUE €

D. AMMANN, èoSM LANGENTHAL

-ffJ^m^MTsTn^
fflL 

In:> ul'P as:>ll

bles 
quant 

à l'eXaetit-.ide d;i

^ultivateurs à dents fleXSble», Bétìbe-herses, Hersee k ohamps,
Lbarrues, Distributefurs d'engrais

Tous ustensiles et machines agricoles
Batteustes, Màdhines à nettoyer et trier 1* gTain, Mouliné piour
farine pa____able et farine fourragère, t^oncâsseura, HAcibia-paille,
toupe-pailla, Coupe-racineB, Broyeura k os.

Bouilleurs, Ecrase pon_ra«e_ de terra

L O T s

Paasage

k fr .  1.— de la Loterie de l'Eglise
de Laufon aura lieu pi-chaine-
ment. Pour gagner grosses

sommes de
frs. 10.000

etc., il faut acheter des billets
maintenant. car ils seront
bientòt tous vendus. Tendez la
main f a la fortune.
Frs loo-ooo lots gagnants
en espòces. Sur 15 billets 1 billet
gratuit. Envoi contre rembourse-
ment jpaT
l'Agence .Centrale

là Berne
de Werdt N° 199

Charcuterie vaudoise

A

Nous expédions par colis pos-
tarne, k partir de 2 kg., saucis-
aons, saucisses au foie, lard frai_
et fumé, ainsi que còtelettes, sau-
cisses a rotir, attriauX, etc.;, etc»
Expéditions tre* soigùéea. Sé re-
oommandent: SCHNEIDER
AUER, Avenches.

AVAVAVAVAVAV
TIMBREStEN ^

CAOUTCHOUC

LE RETOUR D'AGE

bé Soury, la Femme eviterà toutes le* infirmité» qui la

Toutes les femmes connaissssent les dangers «qui les me-
nacent fa l'epoque du Retour d'Age. Les symptòmes sont bien

^gf^-^K j _ connus. C'est d'abord une sensation d'étouffe-
i _______ v |l men'; et ^e sufiocation qui étreint la gorge, des
I __P__| i lipbouffées do chaleur qui montent au visage,

pour faire place f a une puetar froidé gur tout
le corps. Le ventre devient doulcnireuSd, les
règles se renouvelJent irrégulières ou trop a-
bondantes et bientòt la femme la plus robus-

te se trouvé affaiblie et exposée aux pires dangers. C'est plora
qu'il faut, sans plus tarder, fai re une cure avec la

JOUVENCE DE L'ABBÉ SOliUf
iNous ne cesserons de répéter que toute femme qui atteint

l'àge de 40 ans, mfi-rne celle qui n'éprouve aucun malaise, doit
taire usage de la Jouvence de l'Abbé Soury è, des ini
terva_.es réguhers, si elle veut éviter l'afflux subit du sang
au cerveau, la congestion, l'attaque d'apopleXie, la rupture
d'anévrisme, etc, Qu'elle n'oublie pas que le sang .qui n'a plua
son cours habituel se porterà de préférence - aux parties lea
plus faibles et y développera les maiadies les plus péni-
bles : Tumeurs, Cancers, Neura sthénie, Métrites, Fibromes,
etc, tandis qu'en faisant usage de la Jouvence de l'Ab».

menacent
La JOUVENCE de l'Abbé SOURY préparée à la

Pharmacie Mag. DUJHONTIER, k Rouen, se irouve dana
toutes les Pharmades, la boite pilules 6 fr. 80.

Nota : La «Jouvence de l'Abbé Soury» liquide est augment-e
du montant des frais de donane percue à son arrivée en !_uiase
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Specialità d'articles forts. Réparations.
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Voici donc, me dit Deraines, la plus étrange
histoire de ma vie :

J'avais trente-deux ans et n'étais pas enoore
marie. J_a maison dont je m'étais rendu acquè-
reur était entourée d'un jardin de quelques
ares, clos de haies ou dfe petites barrières qui
le séparaient de ceux des villas voisines. Les
appartements, depuis de longues années in-
habités, exhalaient une odeur de moisissure
que ne dissipaient pas vite l'air et le soleil
printannier. Je me proraenais au jardin avec
un peu de mélanoolie. Partout, le pissenlit,
l'orde et la sauge couvraient les allées. Un
lierre avide s'étalait sur les peloùses, étrei-
gnait le tronc et la plus haute ramare des ar-
bres, comme pour les étouffer. ILes oiseaux, è-
tonnés, se taisaient f a mon approche... Sou-
dain, je m'arrétai en poussant une ex'clamatioivj
de surprise. Sur un étroit espace de l'humide
allée que les mauvaises herbes avaient épar-
gné, je venais d'aperoevoir l'empreinte délicat»
d'un petit souher. Soulier d'enfant ou de fem-
me, je n'aurais pu le dire exactement, bien que
l'exigui'té du talon, ainsi qu'une certaine élé-
gance de forme ne me pérmissent guère de dou-
te à cet égard.

Je me penchai, cherchant attentivement la
trace d'autres pas ; je n'en déctouvris point.
Mais je remarquai qu 'il y avait, tout près, un
massif de belles roses autour duquel l'herbe
était foulée. En rn'approchant, je me rendis
compte également que plusieurs tiges avaienlj
été coupées. On était donc venu au jard in.
On avait cueilli ces roses délaissées qui fleu-
rissaient panni les liserons. Il n'y avai t a
cela rien de surprenant. Néanmoins, j 'étais fort
intrigué. Le jardin me semblait bien clos; on

VI

•A Paris, Martold attendait avec impatience
le résultat de l'eniiteprise qu'il avait confiée
à «Cornélius Schaeft.

Nul mieux ,que le Hollandais ne lui sem-
blait capable de la fai re réussir. Dans de pré-
cédentes affaires, assez difidles et délicates,
il avait montre ce que l'on pouvait attendre
de son adressé, de sa ruse, de son esprit d'i-
nitiativ»,.. Ausai Martold escomplait-il la sud-

Ìt*"- Le 3ma tirage das

Bien exiger la Véritable JOUVENCE de l'Afcbe SOURY g
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Anriez-vous tout essayé ! !
aVec ou sans succès, néanmoins
nous vous assurons que seule3

ne devait pas ignorer, aux environs, que la
villa n'était plus inhabitée, et pourtant, j 'au-
rais affirme que, la veille méme, le sol ani-I-
li par une ondée n 'avait pas enoore recu l'em-
preinte de ce petit soulier qui , je l'avoue, en
ce calme et doux soir de mai, me faisait rè-
ver d'une créature charmante...

Quelle fut ma surprise, le lendemain matin,
en apercevant, à coté de la première, une nftu(
velie empreinte, plus achevée et plus fine peut-»
ètre, du mème soulier I Poiar le coup, ma du-
riosité fut éveillée au plus haut degnò. Je ré-
solus de savoir quelle était la my'stérieuse vi-
siteuse qui , chaque nuit, s'introduisait dans
mon jardin. Il y avait a quel ques mètres du
massif de roses, un bosquet de fusains et de
houx, si touffu , que le regard ne le pouvait
pénétrer. Quand le crépusoule descendit. je m'y
glissai et m'y installai avec les plus grandes
précautions. Puis, j 'atlendis, immobile et silen-
cieux, sans mème oser griller une cigarette...
L'air fraichit. Entre les braneties des arbus-
tes, je vis scintille!' les premières étoiles, et
le ciel s'approfondir. Puis ce fut le vaste si-
lence frémissant de la nuit printanière..

Il n'y avait qu'un mince croissant de lune.
Je ne voyais plus le massif de roses, mais j 'en
respirais le parfum. L'allée également avait
disparu et se confondait avec la pelouse. A sai
droite, pourtant, je distinguais enclore, se dé-
tachant sur le sombre infini du ciel , la petite
baie noire qui servait de ciò-ture au jardin ,
ainsi qu 'un grand sap in de la propriété voisine,
aux rameaux piqués d'étoiles.
,- Les heures passèrent, fiévreuses et lenfjes . Ato,
loin, le ooq chanta. Un soufflé se leva, et tou-
tes les feuilles nouvelles se mirent à babiller.)
Les étoiles pfUirent , oomme si eJJes requlaiènlt
et s'abìmaient avant la nuit. L'auibe était née.

Je commencais à douter fort de voir appa-
raitre la visiteuse si impatiemment attendue,
Le soleil levant éclairait déjà la qime des ar-
bres... Tout à coup, mon cceur battit avec vio-
lence. La respiration en suspens, j 'entendais
distinctement le doux bruissemeut d'une tabe
glissan t sur l'herbe. Aussitót, les branches fol-
les de la haie s'agitèrent: légère comme une
sylphide, une jeune fille sauta dams l'allée.
Elle était plus gradeuse enqore que je n'aurais,
osé le rèver. Tète n'ue, un peu ébouriflée, les
joues rosées par sa course matinale et peut-
ètre par un secret énioi, elle s'arrèta pour è-
couter. Gomme elle était jolie ainsi, le visage
tendu, le regard inquiet, dans sa courte robe
de jardin qui me laissait voir sa fine chéville
et ses mignons souliers . Rassuréé, elle fit queii
ques pas, s'approcha du mafesif de roses et
commenca un manège inc\ompré.ieiisible.

Le buste incline, les yeux à terre, elle allait
et venait autour du massif , écartant les unefò
après les autres, les branches de rosiers. Par-
fois mème, elle étendait la main jusqu 'au sol,
s'emparait d'un liseron qu 'elle arraicliait d>un
geste violent; puis, posant un genou sur le
gazon, elle regardait avec plus d'attention que
jamais.

Je considérais moi-mème la jeune fille avec
une véritable stupeur: Que venail-elle donc
chercher dans ce massif de roses abandonné,
de plus précieux que les rose.. elles-niénleS?
Pourquoi se cachait-elle? Pourquoi y avait-il
tant d'espoir sur ses traits lorsqu'elle arriva,
et pourquo i maintenant tant de tristesse? En-
fili, elle hocha la tète. Il faisait grand jour.
Elle s'était redressée et ne jetait plus aabetit
d'elle cpi'un regard résigné et distrait.1 Je com-
pris qu'elle allait partir...

'Mais, ie voulais savoir, je voulais éclairdr

ce mystère. Un désir irrésistible, l'obscure et
anti que nécessité, sans doute, me pomssail ver.|
cette jeun e fille, dans les yeux de qui je( venais
d'apercevoir des larmes. Obi je savais bien
que, de toutes manières, mon intervention lui
causerait quelque confusion; du moins, vou,-
lais-j e éviter à tout prix de me présenji.er à; elte
danis l'attitude un peu ridicule dU gendarme qui
surprend le voleur en flagrant délit. Profi t aui-
de ce qu 'elle se pencfcait une dernière Ibis sur)
les rosiers, je me glissai prestement au milieu
de l'allée ; puis, affeclant une surprise estreme.

— Mademoiselle, criai-je, quo cherchez-vous?
Je la vis tressaillir. Elle poufesa un cri , tor-

na vers moi un visage pourpre et demeura lou^
te interdite.

Je repris , plus ému que je ne le voulais
paraJtre : !

— Cette propriété ewt demeurée longtemps
inhabitée. Sans doute ignoriez-vous qu 'elle no
l'était plus? *

Je pensais lui offrir ainsi un moyen facile
de sauver son amour-propre. Elle le "refusa, et
me répondit avec un sourire un peu riomtraint :

ces fleurs plutòt que les regarder *se dfcsséobfeij
sur leurs tiges. Je n'hésitai pas. Je me frayai
a travers la haie un chemin fadle. J'avais au
doigt une petite bague sans grande valeur, il
est vrai, mais à laquelle je tiens beaucoup,
car ma mòre me la donna.L. et ma mère est
morte. Tandis que je cueillais les roses, une
abeille se posa sur ma main. J'eus peur, je
secouai violemment la main, et je ne sais fyjm ,--
inent cela se fit , la bague glissa de mon doigt
et tomba darts le massif. Je le cherqbai vaine*
ment jusqu 'à la nuit. Je revins le lendemain,
Ce fut alors que j' appris que le jardin n'était
plus: abandonné. Monsieur, vous savez le reste.
J'espérais toujours retrouver cette petite ba-
gue qui m'est si préciease, mais je n'osaÌ3 plus,
venir la chercher en plein jour, de peur d'ètrfe
surprise et contrainte d'avouer dans quelle.,
eirconstances un peu humiliantes pofur moi, je
l'avais perdite. Eh bien , le sort ne m'a pas
été favorable. J'ai été surprise, j'ai du faire
cet aveu pénible, et je crois bien que ma bar
gue , est à jamais perdue.

Elle m'avait conte tout cela avec une eX-
quise bonne griìce. A mon tour, je lui dis
en riant que j 'étais certain qu'elle letroUverait,
sa bague si elle consentait a la chercher en-
core. Et je lui demandai la faveur de l'aidér
dans ses recherches - ce qu 'elle m'accorda
gentiment. '

Aussitót , nous nous mìmes à rceu\T*e, et avec
quelle ardeur... je vous le Jaisse à pen!s r̂. Pas,
une feuille, pas une fleur , pas un morceau de
gazon cpii ne fut soigneusCment examiné. J'eus
le bonheur de découvrir enfi n le modeste bijou
ppus une feuille de hseron. J'eus le bonilijàur
plus grand encore de trouver parmi oes ro-
ses, une compagne do vie dévouée et ebàrmanji
te. Il y a de cela bien longtemps, conclut De-
raines, portant la main à ses cjipveux blan'Asi

— Non, je le savais.
Et, aussitót, prenant son parli, avec imo sim-

plicitó oourageuse et fière, elle ajouta :
— Ma (xinduite vous parai t certainernent é-

trange, inexplicahle. Je vous dois toute la vé-
rité... J'habite avec mon pére la villa voisine.
11 y a quelques jours, en me prornenant le' long
de la haie basse qui séparé nos deux! propriè-
tés, je remarquai les belles rqses qui ffleurissent
ce jardin. .Te ne savais pas alors, monsieur,
que vous vous en étiez rendu acquerelli'. Il y
a si longtemps que je le vois inculte el déserl,
Bref , je pensai que je pouvais, sans comrnc't-
tre une vilaine action , quieillir q!;ielqfii<ete;>imes dje

Votre patro n et vous, Cornélius Schaeft, nr de faim, dans ces ténèbres ?
vous avez cru avoir affaire k des irnbéciles... et
c'est vou s qui ètes roulés. Tout co qUe le com-
te Martold —- ou Belvayre, comme vous l' ap-
pelez — avait. comploté avec vous , nous le sa-
vions. Et nous ^'Ous avon^ laisse jouer votre co-
médie, pour vous prenJd fr e ani piège... Maintenant
c'est fait, Martold. n'aura pas son olage et il
ne connaitra pas de quelle facon s'est terminée
votre mission, car dósoTmais « vous ne parle-
rez plus », Cornélius Schaeft.

Eri achevant ces mots, Darson se pencha , re-
tira les liens qui serraient les bras au Hol-
landais. Pois le h&illon pose sur sa bouche.

Et se reculant hors de l'ouverture, il referina
sur lui la boiserie.

Schaeft se trouva dante l'obscurité oomplèle..
L'atmosphère était humide et moite... Quand
son premier saisissemont fut dissipò, il pensa
avec épouvante:

— Où suis-je?... Où m'ont-ils conduit?
Pendant un moment, il resta immobile, le

corps seooué de frissons... Puis il se souleva,
se mit sur son séant, tata autour de lui...

Le sol était dur, un peu rocailleux... Schaeft
se traina lentement , avec précaUl ions, craignarlij
de choir dans quelque gojuffre invisible... Au
bout d'une cinquantaine de mètres, sa mairi
sentit lune marche...

Oserait-il descendre cet escaher, dans une
telle obscurité?... D'ailleurs, à quoi bon?... Si
on l'avait enfermé là , c'est qu 'on savait bien
qu'il lui était impossible de s'en échapper.

Mais que voulait-on faire de lui?... Les der-
niers mots de Darson résonnaient sinistremenD
à ses oreilles : « Désormais, vou3 ne parlerez
p lus , Cornélius Schaeft... » N'était-ce pas là
une -entence de mort?.„ . Aliait-on 1« laisser jjé-

Une sueur froide mouilla le. coips du Hollan-
dais.

Devant une telle perspective, mieux valait tout
risquer , pour tenter de trouver une issUe.

Schaeft se leva et avec mille précautions com-
menca de descendre... L'escalier élait raidé, cou-
pé de petits paliers qui , dans cette nuit com-
p lète , constituaient autant d'embùc^ies... Mais le
Hollandais se reprenait un peu à l'espoir, car
l'atmosphère devenait moins lourdte, à mesure
qu 'il avancait....

L'escalier fi nissuit. .. Schaeft s'engagea dans
un long oouloir, où pénétraient une vague
lueur et un air frais annoncant l'approche d'u-
ne ouverture sur le dehors... Après quelques
instants de marche, il se trouva devant une
fissure du roc par où se glissai ent un peu d'air
et une pale clarté de lune.

Avec précaution, il s'avanpa, passa la tflte
dans l'ouverture.1..

Et une exclamation de désespoir s'éohappa
de ses Jèvres.

Presque au niveau de la fissure, et piéte à
y pénétrer , la Dordogne roulait ses «auX1 jaU-
nes torrentueuses, gonflées par dea pluies ré-
centes qui s'étaient prolongées.

L'étroit rebord longeant la falaise k pie a-
vait disparu sous ce flot montant, et devant
lui , Schaeft ne voyait que l'abìme mouvant,
grondant, qui lui barrait le chemin de la dé-
livrance.

Il bégaya :
— Je suis enfermé 1 enfermé...
Pendant un long moment, il resta là, regar-

dant cette eau jaun i_ ,tre et rapide aveq dfes yeux;
dósespérés.... Là-haut le voile de nuée_ s'était
écartó, permettant à la lune presque en son
ylein d'éclairer ce spocUcie d'une eig,n.'ification(

terrible pour riip.Tnme qui le contemplait.
Mourir par la faim... ou perir dans les flot ti

torrenlueux... Telle étail l'alternative qui se
presentai! à l'esprit affolé du Hollandais.

Cependant , à la réflexion, il songea qu 'il é-
tait nssez bon nageur, et que , peut-ètre, il
pourrait se sauver quand miètine.

En tout cas, il n'entrevoyait que colte chan-
ce... Car ou bien le conile Mancelli avait l'in-
tention de le laisser mourir de faim dans ce
lieu secret , ou bien il lui réservait un autre
chAtiment non moia*? terrible.. Les paroles de
l'homme qui l'avai t délivré de ses liens ne
laissaient pas à Schaeft de doute à coi sujet.

Avec des gestes fébriles, le Hollandais enjeva
ses principaux vètements... Pendant un mo-
ment , il hésita encore... La lune éclairait son
visage blème, convulse par l'angoisse,.

Puis il murmura.:
— Il le faut !
Et , se glissant dane la fissure, il se jeta à

l'eau.
Pendant un instant, il fui emporté par les

flots... Puis il eut l'impression de se 'trouver
pris dans un tourbillon, rotule furieusement... Et
il perdit la notipn de toul..

cès. Néanmoins, il avait déjà eu trop de preu -
ves du pouvoir d'information dont semblait dis-
ser son adversaire pour np pas eonserver) malgré
tout une vive inquiéllutìe.

Il était convenu que Schaeft, ayant endor-
rni la jeune comtesse Mancelli à l'aide de chlo-
pofiorme dont. il s'était ninni , la transpoi'terajt.
l»rs du chàteau, jusqu 'à un endroi t du mur
d'enceinle , cjonvenu à l'avance kxek- le coimplice:
dont il s'était assure Faide .Là , il ferait passa-
la jeune femme de l'autre coté, puis passerait
lui-mème... Une automobile Ies altendrait h
quel que distance et les transporterait à gran-
de vitesse jusqu 'à une locali tó de la banlieue
parisienne où Martold s'était assure la jou is-
saucci ld 'une petite proprié,té dose de hlauts1 muta
très retirée, appartenant à un Allemand' de sai
connaissance. Là se terminerait la h-Ssiort
Schaeft... Martold s'était assure d'un robuste
Poméranien et de sa flemme, gens die confiance,-
pour garder la prisonnière. Au bout d'un cei*-
tain temps ; qui n'était pas fixé enoore, il en-
tamerait les négodations destinées à lui fairé)
connaitre le secret de la caverne dhino-istì ef,
k lui assurer la possession dù trésor, en éeban1-
ge de la mise en liberté d'Orietta.

Oui, qu'il eiU en sa possession la jeune com-
tesse Mancelli, tout était là. Il se faisait fort,
ensuite, de la garder à l'abri des rei-uérdhles. :

(Aussi, la prendere partie de ce pian était-ello
d'une miportance primordiale et expliquait-ellej
la nervosité qui s'était saisie de Martold, quand
il avait recu la dépéche doncue en termes conf
venus, lui annoncant qué Schadt aVait saisi
lune occasion favorable pour pénétrer da|ne le
chàteau. i

pian-
Puis, délibérément, il se dirigea vers le lar-

ge oorridor de droite, sur lequel dónnaient les
appartements du comte et de la comtesse, qui
avaient été avant eux ceux de tous les chate-
lains de Monteyrac.

Très doucement il tourna le bouton de la
porte de l'antichambre, ouvrit le battant, entra
en enfoncant ses pieds danfc le tapis moelleux.

Mais quelqu 'un surgit d'un angle de lai"pièce,
se jeta sur lui, en le serrant à la gorge;

Un commutateur fut tourné, la pièce s'éclai-
ra aussitót, Kin-Feng, le jeune CliSnois s'ap-
procha du groupe que formaient Josuali Dar-
son et l'étranger, qui, ayant laisse tomber à
terre sa petite lampe électrique, essayait d'é-
chapper à l'étreinte des doigts nerveulX du ro-
buste Américain.

Sans un mot, comme en un pian bien régló
d'avance, Kin-Feng assujettit un bàillon sur
la bouche de l'homme qui oommencait à rà-
ler, puis lui ligota les mains avec une extra-
ordinaire célérité. Alors Darson retira ses
doigts et saisit l'inoonnu à l'épaule, en ordon-
nant à mi-voixf :

— Maintenant, marche 1
L'autre n'essaya pas une résistance «qu'il é-

tail d'ailleurs hors d'état de tenter, en ce mo-
ment... Trébuchant, le visage violacé par ce
commencement d'asphytxie, les yeuX hagards
et terrifiés, il se laissa (x>nduire par les deux
hommes de oonfiance du Oomte Mancelli k tra-
vers les grands corridors voùtés, pui3 dans un
étroit escalier qui aboutissait à la chapelle.

I__, Darson démasqua l'entrée du passage se-
cret autrefois déqauvert par Li- W ang'-Tsang,
et poussa l'homme dans l'ouverture sombr©..
Aulèti quoi il lui t ini ce petit disqoura:
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